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LETTRE DU PRESIDENT N° 0~ - 05 

GEI\GIJE CUIJrrUI\E~IJ P'J,()f\1(~T~ ~ ~~E 
Boite Postale n° 1 
63306 · THIERS CEDEX 

DOSSIER Georges BLOND -CELINE - Br~ASILLAC IJ. 

.éPo~r saluer Georges BLOND (1909-1989);voici l e cf os~ir>r ­
annonc ,realisé par les soins de notre ami Edqar . 

. Il se suffit à lui-même et n'appelle d~nc au cu n corn-
mentalre.Cet ensemble consti '.tue la LETTRE de ces · mots. 

A G.BLOND,j'ai associé . ses amis Cf:LINE ct ORA S ILU\CI I 
( s u r 1 e q u e l a p a_r u , e n 0 c t 0 b re 8 9 , ch e z p e r r i n ' u n 1 i v r r. d (' l' ( 1 r, r. (1 1 
LOUVR 1ER) .. 

. [)ans quelque temps,j'aLlrai l'occasion df' porle r . v , n •r r, 
d'hor1zons à eux o ' d d ' · · · · , pposes, e eux ecr1va1n s aux des t 1n s contr- o · ~ -
te::Jacques DECOUR, fusillé comme otage en 1941 ,et J<"! a n P f~LVO ""; l. 
tue dans une embuscade ·all e mande,en 1944 au s o rtir d u V 0 r cnr·:.. 

Ainsi,PROMETHEE demeurera fidèle à son rôl e de dô c ou-
vreur . 

H.oinans et nouvelles 

Gcorgrs Blond: lA JJrautt morte (Sorio !) 

George~ nlonù avait commenc~ d'~crire en puhlianl de~ r~c its e;o:l!{'lnCI JICrll rctrnu .1, ot>jçcli" . 
nuanc~~ tJ'un humour prO<JJgieuselllCil( oiserel, Cl Oll il SCIIIIJI:\il \'OU(oir lil'l<'f le III OÏ II ~ 1'" '- •:ihl<· 1k 

lui -meme. C~taillc cas de son premier roman, l'Amour n'e.fl qrt'un rloisir, c'était le cas de ses l' ll' lllil' <c; 
nouvelles . On c11 u~couvrira,dart~ La Beauté morte, ·quelques exemple.~. cl J'on ne saurait trop si1:": Jir r 1:i 

mcrveilleu~e ironie de l'histoire ou veuf inconsolable devenu gardien de cirnctitre ct fïr1is s:nllp:1r •h' 1 d: ~<T < 

la tombe oc sa femme ou celle, plus belle encore, ou solûal de J'au 1re guerre qui, f;lligu~ ducoJllh:ll , se Ii i 
passer un jour pour Allemant! cl sc re11dil comme prÎSOIIIIier aux Frar11;ais. 
Ilisloirc d'ailleurs autlrerllictuc. 

Mais, petit ?1 petit, il mc semble que Georges nlond a pris conscience plus profondénJ C' lll <k illi ­
m~mc, avec une sorle de mNi:lltcc paysanne. Le Journal d'un llllfll'ltdc:nt, ct Sllfl<Hil rm111t'tlu', : ,f,' li v, ,', 

contenaient les pages d'un lyrisme sourd, toujours discret, toujours pudique, o\1 les malheurs éJ noJI\':t ll l\ 
dl! la condition humaine ~laient traduits par un cœur qui y participait. Dc11.~ livres dr létn Pign:q·.c:;, 
L'An~letcrrc en Guerre, L'EpClpée silencieuse, nous proposaient des par.cs c~lrac>rdin:~irrs de sc il' JI C<' <" 1 

<!'~motion vi ri le: les garçons des ~colrs ùcvr:tielll. savoir p:~r en: ur le n;nt r r;tp.c du M rk /111S d:tn :; le Jlll' lll i(' l. 
J'tvasion ou 1 can-nart dans le second, modtlcs oc narr:~tion héroïque sans crnph:~sc . de s:1l uln c vl'r ité. 1 ".1 

toujours, toujou~a meme pudeur d'honllllC ... 
Voici :urjomtl'hui les contes de La Beauté morte. Je crois qu'ils contiennent les r~u ss i tes les pins 

parfaites de Georges· Dlond, avec les r~cits de l'Epopée silencicu.~e. Qu'on lise la nouvelle qui dntl liC son 
litre nu rccucit .• .'et qu'on mc oise s'il ne s'agit pas d'un chcf-d'ccuvrc, par l'~conomi c des llHI)'l' tt ' . !:1 
cl!scr~tiiJn, la bcaut~ simple de la langue elle sens ou secret. L1nouvelle cstHn arl du secret: il s' ;l )~ i t de 
délirnilcr, Cil peu de pages, cl presque toujours sans J'expliquer, une énigme intéricme. ki. c lll' c:. l 
ndmir<~hlc ct nous laisse longuement re ver. DcuJ~;. nu tres nouvelles sont prc~quc aussi hel les: 1 Jict ,r l 'o r /<: 
IJémon cl L'AulJugc de l'Ange Gardien. Elles ne racontent qu'une histoire li~s simple, mais tout éc l;1i r : '' ~ r 

cn csl transform~ parce que c'est, dans le premier cas, le dônon qui parle, cl dans le second, 1111 ;t l! i ~l' . 1.\' 
surnaturel le plus simple, le plus de plain-pied avec llOUs, forme J'csscrlliel. Et en mêntc tr tnps. il s'y 
ex prime une lendresse pour l'ltum:~nil~ mis~ra\.Jic cl courageuse, que je rclrouYc dans cc conte 1 yr ir Ji ll' d'/ 1 n 

Soupir de la Tcrr<:, où celle fois, c'eslle sollui-mCme qui parle, le sol de~ p:Jys:lits qui racon te l'll is1oi t c 
d'tm domaine ucpuis J'origine <les lCIII)lS. Ainsi s'achtvc 1'6volulioll: tl' objectif cl de mal~ ri c l, le r(c il C·l 
devenu une sorte oc lentille à travers lequel sc d6voiiC l'u11ivcrs supra-sensible, dans 1ine l'orr11c sill !J >Ic ri 
pudiq11r,d~courageantc de pu ret~. 

1- r\. , .~ ,...., ..... .:: _. , ,.... .,.. 1 ....., f""'\ :• r"'1 ·r;r t.!r"'.., .. ~ .... .. ,.. . -•• ' .~ - -11'""'~ >"~1 



La tragédie de Brasillach 

Un ouvrn;;c clair, nnnpartisnn, reconstitue JC destin ife l?obcrt /Jrasillflch,/llsillf. d trcntc:.cùut tliiS. 

Georges ntnnd·njorttc SO!Il!:moignagc. ' . . 

A nnc Br~ssié a très bien choisi 1'épigrnprlc de sa biogr'npll'Ï'ê'dc;i·üfbcrt lhasiHach: Noue-/mt. tJlli 
n'est que de COillfJrCndrc. Signé:Jncqucs Bainville. . 
Cette épigraphe pourrait aussi convenir à l'émission d'Alain Decan x qui a sui vi la pa1 \li ion du li\'1 t', 

ainsi qu'fi la récente livraison d'une nou'vcllc rèvuc, Les Cahiers du l?ac!wr. animéC par Pierre ~)iJll iot, ct 
consac1éc à l'auteur de Co11unc le Temps passe. 

Ces textes ont marqué pnc cassure dans un certain asscrvis.scnlcnt régllalll depuis la fi11 de l:1 StTtlll<.k 

Guerre mondiale sur l'écrit ct sur la parole. On a cnfi1l écrit ct parlé .c::ans Souci du clim~t poli1iquc cl ;le: 
la pression des médias. 

Quelques bons livres ont paru sur I3rasillach. Anne Brassié a, la première, donné UllC biogr;1phic 
complète du personnage. Il fallait sans doute pour cela unC femme, tlllC jeune· r emme. L 'hon11nc, que:\ q u'î 1 
soit, si soucieux qu'il sc veuille d'impanialité, est toujourS pressé dejuger. DCpuis des millén;IÎICS, il sc 
sait chef roi, juge; il tranche. 

Anne I3rassié, eJlc, a comtncnc·é par être séduite, (c'était son goût, c'était son droit. tant d'autres l'o1it 
été! ) par le romancier, parle poète. Mais elle ne s'csl pas arrêtée à ccl émcrvcillcmcnl. Comment le poète 
a-t-il pu devenir un écrivain maudit, subissant seul l'cs pires rigueurs de l'Epumtion, fusillé en 191\5, ;1 
trcnlc-cinq-ans, malgré une pétition réuniss:inllcs plus célèbres signatures Je l'époque.? 

Rien n'obiigcait Anne Brassié à sc poser cette question. Elle n'était inféodée à aucun clan, ù aucune 
tendance politique. Son seul talent lui eût permis de faire route vers le succès :;an.s aller affronter les 
houn·asqucs. Mais elle aimait la vérité. Et sa recherche obstinée de la rénlité humaine l'a conduite devant 
le sujet rêvé pour un écrivain: un destin~ nul au ire pareil. où la tenc.h\;:;:;c alterne avec une violence ct une 
fatalité shakespeariennes, un personnage complexe ct incontournable, qu'aucun romancier n'eût os{~ 
inventer. Elle a brillamment maîtrisé cc sujcl difficile. 

. A unmomcnllcrriblc de l'llistoirc, un groupe de jeunes hommes, de jeunes fïllcs, de jeunes fc111111cs. 

a été en trafné dans unclrom be dont ils ne voulaient pas entendre le prcmicrsourllc. Une guirla11dc d' ;uni 1 iés 

cl d'amours: amour de la lilléralurc, du théâtre, des voyages, des chants, des danses"'" bals de rlëcole 
Normale, des rondcs,la nu il, sur la place du Pimthéon, nous ne voulions pas d'autre horizon. Nous rd'"'io11s 
(cl nous n'étions pas les seuls en France) d'entendre, vers l'est, le rcnmcmcnl des armes. 

Je mc rappelle cc jour, une dizaine d'années plus lard, où Pierre Gaxotte, désireux de quitter J c s11is 
pareo w. a proposé à Robert de devenir rédacteur en chef de ccjourual. Rcvcna11l de l'imprimerie," pied, 
nous passions devant le Théâtre Sarah-Bernhardt. Robert avait vingt-huit ans. Vi11g1 écrivai11s cc'li:\lles 
collaboraiclll à Je srlis parcow (deux ccnl mille exemplaires). Comment dire no11? Robert a dit oui. ct il 

s'est toumé vers moi: · 
-Pourquoi ne prendrais-lu pas la critique liuérairc? 
C'était en 1937, la trombe s'apJ)rochait. nous ne vou lions pas encore entendre son sou flle tt Hill Hl)' a nt. 

cc sournc qui mcurail en mouvement l'engrenage mortel dans lequel Robert serait le plus impitoy ah lc11 1c111 

broyé. 
La guerre. Le retour de Robert de caplivi lé r Ul obtenu par le Gouvernement français, qui v <lu 1 ai 1 lui 

con fier 1 a direction du' ein'éma. _Fillatcmcnt, cela n'a pas marché. les Allemands opposant un autre c:mdidat. 

Je revois celle ombre sur. le visage de Robert IOrqu'on parlait des prison11iers fr~nçais retenus en 
Allemagne. Qui sc r.\ppcllc aujourd'hui combien de Français ct de françaises ont été oO.c::édés par le sot t 
de ces hommes? "Alors; vont-ils rester là-bas quatre ans, cinq ans? Sans femmes, sans faire d'cnfaniS?" 
Pétain avait celle obsession. Un fameux hameçon pour la Collaboration. 

On a dit d'abord "collaboralionnismc".Annc Brassié a très bien décrit la dériv·c dcfè suisparrulll vers 
1 a collaboration mil itanlc cl antijuivc. Critique liuéra.irc (j'ai tenu celle rubrique d'abord en alternance avec 

André Bcllcssort, de l'Académie française, puis scu 1, apr~s sa morl),jc ne faisais pas partie du "soviet" n\1 
sc décidait la ligne politique du journal. Mats Robert mc parlait de ses réunions. J'ai cu ainsi pl usicurs fois 

l'occasion de comprendre que cc rédacteur c'11 chef n'avait pas, en fnit,lcs pouvoirs de décision qn i cusS<·nt 

dû correspondre à ses responsabilités. Chacun tirait de son côté, choisissant se~ cibles. Robcll a tenu a 
honneur, à son procès, de ne pas dire un mot de celle relative impuissance; nu contraire, il a loutp<is snr 

lui. De mfmc,iln'a j1as voulu parler des circonstances brutnlcs, grossières cl dramatiques. de b IUJlllllC 

:>-



avec la rn;1jori!é de l'<.{quipc. 

l.a der nif: re foi~ que j'ai vu Rohcrl, c'~! . .lit dans son bureau, rue de Rivoli, en 1 <)tJ3, quelque~ sn11aÎIICS 

è1JHès celle fa1ncusc ruplurc. l'out s'effondr.aità l'est, les Alliés ~v.aicnt dél1arqué en Sicile. l{o[Jcrl r11'a 
demandé cc que j'allais faire: . 

- Que \'eux7tu que je fa::;.sc? Attendre avc.c nia femme, dans le Lot, la fiH de celle guçrrc. . .J':1i 
colllrncncé un roman qui sc passe aux I~tnts·-unis, au temps de la ml<e ver.-; l'or, en lR,lX. Et toi, Rolx'll? 

-Tu vois, j'écris mon premier article pour Révolution nationale. 
Les joumal i.stcs part i.sans de 1 a"J igne dure'' de J c suis partolll avaient hassenlcllt, 'pu bi iqm·n1ent ( p:1 r 

voies d'affiches dans le métro!), accusé Brasillach de "sc dégonllcr". li \;ou lait moutrçr qu'il ne sc rel ir:1i1 

p;t') du combat pnlili'!!Ie, qu'il conlinucmit tl exprimer :;;c.') idées, mai.., les· ,c;;icmlcs pnmn:s, 11011 ks 

<li,':lg:ltirms furicus<".s d ....... ~ "ultras". Nous nous sommes embrassés: 

-Je tâcherai de revenir de temps en temps à Paris, 
Il n'en a pas été question. Nous avons dû nous cachCr. Longtemps. ki ct ailleurs. Cela c~t une aulll~ 

histoire. Nous sommes entrés en clande.stinité,.jusqu'aujOur'ol1 nOus avons su que mon dossier av:1i1 éll: 
disjoint de ceux des autres collaborateurs de le suis partolll. la Haule Cour ayant constaté que je n'avai.s 
rien écrit de pro-hitlérien. Je n'avais donc pas à çomparailrc devant celle-ci. 

C'est pourexpliquerque je n'ai pas revu Robert que je viens de dire quelques mots de cette l'qnipoéc. 
La t«Ig(die de notre ami ti(, nous J'avons d'abord apptise de loin, par fragments, par des Ict!I·es, par la rad ill, 

par des journaux. Cette trag(die s'est douloureusement reconstituée en nous. 
Cependant, nolis avons cu notre coup de poignard. Le G février 1945, à la nuit, ma femme cS! ven ne 

me chercher, dans une cabane de vignerons où je m'étais caché. Ç'était mon premier abri de clanclcsliTL 
Elle ne disait rien. Il pleuvait. Nous nous sommes mis à marcher. en nous tordant les pieds dans cc ch:unp 

labouré. Mon épouse s'est arrêtée, :1 posé sa main sur mon bras: 
-Robert a été fusill·~ cc matin. 
Nos larmes coulaicflt sur nos visage, en même temps que la p~uic. Nous conlpcnions que rien m' 

nous serait jamais plus comme avant. 

Blhllogrnphlc 
Anne: Brassié: Robert Brasillach ou Encore w1 IIL~fani de Bonheur, Robcn Laffont, t17.0 p<1grs, Il 0 FF. 
n f(Uillm:h cf le Cénf.rarionpcrduc, textes de Jean Anouilh, Maurice Bardl:chc, JcïLn Gu:uon, 'illÎCTI y rvl:mlnin. 
f-rr~nçois Crouzet; Ca fliers du Rocher, N° 2, prin lemps 1987, 240 p:~gcs, 85 FF. 

.Gcorr:cs /Unnd 

(Spectacle du Monde, octobre 19o7) 

·' 



De l'auteur de "Notre Avant-Guerr~" et des ''Po~m~s 
de Fresnes",on me demande souvent de transcrire "Raccourcis­
sment du front de l'amiti••.Le voici,dat• du 22 octobre 19~3. 
le dernier des Po.mes parus sous ce titr~ le 5 r•vriar 19~~ 
aux Editions Balzac. 

''Quelques amis· s'en sont all~s, 

Telles feuilles que vent emporte. 

Sur eux il faut fermer la porte: 

Il reste ceux qui sont rest,s. 

L'amitié demeure plus forte, 

La vraie. 

Les frères de notre jeunesse, 

Les camarades de nos camps, 

Ceux des feux dans la nuit épaisse, 

Ceux des marches avec les chants, 

Tiennent bien leurs vieilles promesses, 

Pourtant. 

Ceux que l'on a perdus en route 

S'effaceront dans le lointain. 

Que nous importent les déroutes: 

Nous aurons bien d'autres matins. 

Je sais déjà que nous écoute 

Demain. " 



LA FRONTIERE ODER-NEISSE 
, .. 

De\.·ant moi se trouve une carte de l'Eùrope orientale datant de l'entre-deux guerre. A cette 
,époque l:=J zone dans laqUelle le polonais était langue maternelle s'étendait à l'ouest jusqu'au 
limite de l'Allemagne de 1~37; à. l 1est ·jusqu'à une ligne' allant ·de Wilna à Grodno et 
Br-est-Litowsk; longeant au sud le Bug s'étendant à ~'ouest de la ville de Przmysl pour s'arrêter 
aux pieds des Carpathes. 

Cette ligne frontière séparait parfaitement les Polonais des Russes (de Russie Blanche) et 
des Ukrainiens. Elle avait été préparée et recommandée par Lord Curzon, ministre britJnnique rlec:; 

Affaires Etrangères, au cours de la conférence poUr la paix siègeant à Paris en 1919. Mais. 
hélas, elle n'entra jamais· en application. En effet, l'armée polonaise, conseillée par le général 
Weygand, obtint une victoire décisive durant la conflit déclenché par Varsovie contre la Russie 
Soviétique. Par la paix de Oorpart (aujourd'hui Tartu en Estonie) la Russie dO céder à la Palc.gqe, 
des parties de R~ssie Blanche et d 1Ukt·aine représentant une surface totale de 179.COO k:-n<-. 

Staline, bien entendu, s'empressa de récupérer ces zones en 1939 et 1945. L'idée du CéGorrr.a­
CJP-(n~r.t des Polonais pour· ces territoires perdus par l'octroi de terres allemandes revient à ChL!:-­

r:hill !'::t fut évoquée pour la première fois au cours de la conférence de Téhéran. Yalt~tt, .--~:• 

fé·vrier 1 9q5, trouva Staline ir..sistant sur 1 1 établissement de la frontière Cder-;-..'eisse. 
vrJisemblablement afin d'étendre encore plus à 1 1 ouest l 1 influence corrrnuniste. Nous ::avons ClU' ur:~ 

Pologne démocratique dirigée par Mikolaizyk se serait co:1tentée de la Prusse-Orientale. Au cour:; 
de la conférence de Potsdam en juillet 1945, le Premier Minsitre anglais Attlee (Churchill 
ve;:mait de perdre les élections), le Président américain Truman et le Maréchal Staline r.e 
pGrvi~rent pas à un accord concernant le tracé exacte de la nouvelle frontière occidentale de la 
Pologne. Les puissances occidentales voulaient la Neisse de Glatzer comme ligne de partar.;e, 
Stcüine, lui, la Neisse de GOrlitz. Il existe pour com.pliquer encore plus le problème deux ~;eisse 

différentes reprenant les noms de cité. qu 1 elles arrosent respectivement. Il fut conclu ~u 1 aucur.e 
décision définiti·Je ne serait prise avant la ~enue de la conférence de la paix. Celle-ci n'3 oss 
e~core était réunie. 

L'expulsion dès Allemands de leurs provinces charnelles comme la Silésie, la Poméranie et la 
Prus~e-Orientale a été effectuée par les Polonais avec la plus grande brutalité : sur 12 millions 
d'expulsés, 2 millions trouvèrent la mort. Les Polonais ne sont pas des anges, les atrocités de 
Br01rberg le montrent. le dimanche 3 septerrbre 1939 des centaines d'enfants allemands furent 
assassinés par les Poloanis dans un gymnase. 

Nous iqnorons ce que l'avenir réserve à la Poméranie, à la Silésie et à la Prusse-OrlentaLc 

avec Oanzi~. Nous ignoror.s si l'Allemagne réun~fiée. renoncera .à ,ses territ~ires d'une surface de 
1'J2.000 km après avoir déja perdu 70.000 km su1te au tra1.te de Versa1lles. Quelle :;era la 
décision des hommes politiqueS allemands ? 

Michel HUGIN 



lllU r<:"'Ilcontr('-~ avec CLIO 

LA. CROISADE DES ALBIGEOIS - 2° ACTE. 

Au lendemain de ia c.apHulation de CARCASSONNE (15/08/1209), 
RAYMOND VI avait quitté l'ost et reg'agné.TOULOUSE,sans pour autant, 
échapper ~ la hargne et aux :pours~ite~ du Légat du 'Pape,Arnaud AMAURY. 
N'ayant pas obtenu la livraison de suspects,AMAURY jetait l'interdit 
sur le comté de RAYMOND VI, une .sanction grave oui privait les fidèles 
des exercices du culte et des sacrements.Et,quand on sait la place de 
la religion dans la société médiévale,on en percoit les troubles dans 
les esprits et les égarements dans. les attitudes;C'est pourquoi RAYMOND 
VI s'efforcait de temporiser auprès du Pape ·et de Philippe AUGUSTE, 
comptant d'ailleurs sur la rescousse de son beau-frère,le valeureux 
PIERRE II,roi d'ARAGON. ' 

L~ roi d'ARAGON marquait son temps.Héros légendaire de la Recon­
quista,il avait vaincu l'Infidèle~ la mémorable bataille de LAS NAVAS 
DE TOLOSA,le "POITIER" de l'Espagne.L'appel du LANGUEDOC? Il l'avait 
entendu,inquité par cette construction menée tambour battant par Simon 
de MONTFORT aux frontières de son royaume d'ARAGON. 

Simon de MONFORT ne se contentait d'ailleurs pas d'enlever le~ 
castra qui lui résistaient.Se considérant comme le vassal du Pape,il 
empiétait sur le comté de TOUtOUSE plié sous l'interdit.La croisade 
cédait à la conquête 1 

Le roi d'ARAGON se portait donc au secours de RAYMOND VI et le 
combat fatal contre Simon de MONTFORT se déroulait ce 11/09/1213,à 
quelques lieues de MURET.Il tournait au désastre ;PIERRE II,jeté ~ 
bas de son cheval,périssait égorgé sous le couteau des routiers et 
RAYMOND VI se laissait emporter par le flot des fuyards alors que la 
milice toulousaine se faisait massacrer sans combattre. 

MURET sonnait le glas d'une possible union LANGUEDOC-ARAGON 1 

Fruit de sa victoir,Siman de MONTFORT recevait le comté après la 
confirmation du concile de LATRAN {1215) et rendait l'hommage au Roi 
Philippe AUGUSTE,Spolié,RAYMOND VI partait pour l'exil,ne laissant ~ 
son jeune fils RAYMOND VII que les "tecres non conquises",c'est-à­
dire les bas LANGUEDOC et le marquisat de PROVENCE. 

SIMON "le Loup",Comte de TOULOUSE !Ils ne l'admettaient pas ces 
faidits dépossédés,ces échappés des grandes tueries,ces bourgeois 
enrichis par le commerce des laines,ce petit peuple soumis mais jamais 
conquis.Aussi en ce début de printemps 1216,quand ses comtes débarquent 
à MARSEILLE,la PROVENCE éclatait en liesse,BEAUCAIRE ouvrait ses 
portes,TOULOUSE se révoltait,garnissait ses remparts et frappait de 
ses boulets l'homme du Nord. qui était venu l'assiéger (1217) 

La mort de .RAYMOND VI,frappé d'une congestion cérébrale, suivait 
celle de Simon de· MONTFORT, tombé face aux remparts et précédait ce 11 e 
du Roi Philippe AUGUSTE (1223).Ainsi,la·mort des pères achevait le 
second acte de la croisade.Le troisième acte sera joué par les fils: 
LOUIS Vlll,pour le Royaume de FRANCE; AMAURY,pour les MONTFORT;Raymond 
TRENCAVEL,~ BEZIER; RAYMONDVII,pour le Comté de TOULOUSE. 

Willy WINCKEL. 
./ ..• ' 



La critique littéraire 

LES QUATRE JEUDIS 

Je me rappelle èet après-midi de 1931 où Robert Brasillach était 
-v~u :ne che:cher- à Pimprimerie de Candide. Pernand Vandére:m se trou­
;-.nt la, :orngeant le sixième état de sa (< Comédie littéraire ))

1 
attC'nti( 

a n.e p~s. L:chcr son complet de chez Lanvin. Et toujours dévoré de 
cunoslte JUtve : · 

- Présentez-moi votre ami me dit-il. 
J'allais le faire, naturellem~nt. 

. -;- Ah! vous êtes monsieur Robert Brasillach? Je vous aurais 
1magmé plus ... comment dire.? Plus aigu. 

. L'as~ect ,de J;l~bert Bra:ill~ch contra~t~it, certes, grandement avec 
celm _de 1 espece d msecte-vrllleur qu'était Vandérem. Et celui-ci com­
prenart m.a~ que ~e ,ga:çon rond et gai pût être le rédacteur du feuil1e­
to? de cn~tque htteratre de l'Action française, dont l'autorité ne ccR­
s.ntt de cr01tre nuprès du public et auprès des confrères. 

Rober~ .Bra::.illach a;·ait vin_gt-deux ans, et déjà la facilité presque 
monstrueuse qu: nous· lm. connmssons, et déjà cette indépendance intel-
1ectuel!e ~ans .:tssur;, qm n'est pas intransigeance ni fanatisme, mais 
v?l_ont,e hH~n deter~mée de n_e pas perdre en détours le temps de riotrc 
'",e h~eve. Du,prc.mter ·coup, tl rendit sa rubiique remarquable. On dira 
peut-etre qu a vmgt-de:-rx a,~s un c_ritique littéraire peut se montrer 
mdé~endant _à peu de frn1s, n etant potnt gêné comme à cinquante par les 
r~~bons a~tcal~s ct confraternelles. Il _est vrai qu'ù moins de vivre en 
vred ours, o. rnmns de se ~ransf.or;ner en s11.nglier littéraire, comme Paul 
~uday, on est quelqu~f01s .obhge de prendre des formes en prenant de 
l a?7' de procéder par.allustons, par suggestions. Mais ce n'c:st ·pas cela 
qw tmpo~te. Q_uand l,<z sujet n'e.st point médi_ocre, l'écrivain dig 11e de ce 
no.m de .... ?en.t mcapnol_e de tatre ~on sentiment et c'est l'enscmhle 
de ces ens c;u cœur CJUI forment son œuvre de criliqUc:. 

Je rc~1nrgu,e d'~illeurs, c~ _lisant Le.~ quatre jeudis (1), que· si, en 
~ne _douzutr:_e, cl ~nnec:s, ln c~tbque. ?e. R<~hC':t ~ra.<;illach .c;'C'st nprro­
l.?;dte, :lie .. 8 ne~ perdu en mtensltc:, JC dJrat meme en virulence. Qu'il 
n!: pnrl~~ de n~c~ ln·rcs, cela ne .mr: gêne pas pour parler du sien. Je 
r. mtcrdts. pns a ses lecteurs. de fntre la part de l'urnitié, qui csl ~ro.ndl'~ 
~s.ns ses J~;;cments sur mot. Et les lecte:Jrs de cette rubrique 

11 
'nttcn­

aent certsmcment pas que j'entreprenne ici la critique d'un livre dam 

(1) Édilio:-.:s Balzac. 

1 

i 
.) 

lequ(·l il est ~ou,·ent question d'ouvrn;cs de cn' ... H)Uf', hreC, que je m~c.n­
~a,...e dans ln critique au troisième de~ ré. LC' premier degré rn ~cs~ déjh 
ddficile. Je \'oudrais simplement donner une idée de Io. physionor:1Îe de 
cc lin·c et nu~si, si possible, du comportcm>:>r:t de Robert. Bras.!lbch 
devant b littérature et deYant. la vic. 

Le.;; lecteurs de l'Histoire d.tl cinéma, de llobcrt Dra-"ilbch ct 1\fnu-
. riec llard~che, retrouveront ici le mouvement ct ln couleur qui ren­

daient si excitante ln lecture de ce gros vclume. <c Images d'avant­
(Tuerre >) a mis l'auteur en sous-titre. Cela ne veut pn.s dire que cet autre 
gros vol~me (plus de 500 pages) ne vaille que pnr ln dcsc~Î_Ptici'!- pano­
ramique ou po. t' 1 ~anecdote. On trouve dans ses chapitres comme 
<c Helectures de ProuSt )) 1 (( Le dernier livre. de Bergson », << Les com­
mentaires bibliques de Claudel », (( Paul Bourget et l'art du roman », 
et quelques uutrcs, de lumineuses ·vérités que d'autres critiques ont seu­
lement npprochées, souvent en labç:>rieux itinéraires; on y trouve des 
substances qu!ils ont longuement délayées, Dieu sait pourquoi. Ces cha­
pitres me donnent envie de me reporter à une phrnse d'Ernst Jünger (Le 
Cœur aventureux) qui convient parfaitement ici : « Notre intelligence 
est ainsi constituée qu'elle peut aussi bien s'attaquer à la périphérie 
qu'au centre. Pour le premier cas, 1-'h~n;me dispos~ d'une as~idui~é 
d'insecte, pour .l'autre, du don de ]a .vision souverame. P?':r 1, ~spnt 
qui saisit à partir du centre, la connaissance d.cs c.ho~es p~npherHJ.~es 
pas...<>e au second plan - de même que.' pour celu1 qm d1spose, de 1~ pnn­
cipalc clé d'une mnison, les clés des diverses chambres sont d une Impor­
lnnce secondaire. C'est le privilèo-e des esprits de premier ordre que 
d'être en possession de la clé prit~cipale. Ils pén~trent ninsi ~ans peine 
dans chaque chambre séparée, comme Paracelse avec. la mand~a.~ore, 
au grand courroux des ::;pécialistes qui voient leurs hstes et registres 
perdre d.'un seul coup toute ..,·nleur ». Voilà ~e q':i ne cesse d: me 
réjouir pour ainsi dire physiquement quan~ Je VOls_ Robert Brasillach 
attaquer une question littérnir;. Ce ~ormnhen · pour.v'! ; ~e toutes les 
armés de l'érudition touche fl. 1 essen bel avec une rap1d1te mcomparable, 
au point de nous faire d'aber~ croire,, à. ~haque fois, que la .démarche 
intellectuelle à laquelle nous venons d ass1st_er est fact~e., La_ P!'euve 
qu'elle ·n'était pas facile, c'est gu'elle· aboutit chaque f01s n îa1re o~cu­
per à. l'auteur des positions inexpugnables. De Ht, il s'amuse parfois à 
emplover les armes de l'érudition contre les insectes et ·r~ngeurs. de fiches 
mécon~tent.s de s'être vus surv'oler; il les arrose de l'hmle bomllnnte et 
du plomb fondu de la rue d'Ulm. C'est .r~confortnnt. . . 

Ainsi assistons-nous dans les cond1hons lés plus excttantes, au 
dévcloppe:Oent de- toutes les phases de ln ':ie _littéraire de 1930 à ~043 : 
des œuvres sont devenues cnduques, provl~otremcnt ou pour touJours; 
d'autres sont nées; d'nutres, ancienne!;; ont pris tin éclat neuf. Ces phé­
nomènes ne sc sont pns déroulés clans un monde spécifiC'"juement ((. litté­
raire )) en mnr(Te ou nu-dessus d<.'!s événement!'\, comme tcndrntrnt. h 
nous [;ire croire:::> la plupart des critiqnes; nous voyons ici, ct cC la est· 
assez rare pour qu~on ·le fasse remarqurr, comment la littérature peut 
ex. primer la manière de vivre -ct de sen~ir . d'une ~P?CJ.UC. I.Jcs Q~nt re 
lc1ldis contribuent ù former, avec L'HtûrHre du ct_n_ema, _et n:·ec Notre 
avant-e1uerre aussi avec Portrait$, une représenta.bon lnstongue con-
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5S 



sid~·ra:;Je, don~, pour ma ;>.::!"t, je cherche ~n vnin l'équivalent dans les 
romn.r1.s, ~c~uvcnir::: on es~<~.i;J ~ur la même périoàe. Il fant remonter aux 
Contemporains de Julc·s LemJ.Îtrc, e.t aux Essais de psychologie contem­
po;c:nc de Bour~rt, pour :rouver i.Jn document aus5i irnporlant. 

Robert Drasil!ach ne se décide jamais ·1\ s!a..ccorder à lui-même de 
l'importance. Il ironise volontiers, il n'hésite point O. introduire duns les 
CX!>OSés Jes pJLlS S1l\"1lnts Une espèc~ d~a!Jég;reSSC à peu près inconnue dans 
le royuumc Ùc la Critique. Cela peut éloigner de lui c..:crtain public..: que 
ru..,sure la g-rÎS<lille ct le pesant. Le resle de ses lecteurs ne Louùera point 
son plaisir. Je pense surtout aux plus jeunes de ces lecteurs, et je mc dis 
qu'ils ont de la chance d'avoir trouvé pour rencontrer Péguy, Proust, 
Claudel, Giàe, pour nhorder toutes les œuvres valables de l'entre-deux­
guerres) un guide qui parle leur langue, dont ln sensibilité ne leur sera 
point étrangère. Les gens de mon âge, du moins ceux qui n'étaient point 
les élèves d'un Bellessort, d'un Alain, ét..àienLrnoins favorisés. Pour rna 
part, c'est presque toujours.malgré les èommentatcurs que j'ai décou­
'·crt les maîtres. 

On compren.dra aisément qu'il ëst impossible de produire ici une 
image de ces.Quatrc Jeudis, où tant de visages et d'aventures sont repré­
sentés. Pirandello,_ marié ·à une femme ma1acle qui, pendant vingt ans, 
du lit où elle"gît, l'abreuve d-'injustes r(>proches et qui trouve dans cette 
affreuse expérience personnelle la source de son invention ; Proust, rebâ­
tissrint sn vie autour d'.une morale nouvelle après ]a mort de sa mère; 
Gide, acharné à se lihérer en sc décrivant; Jules .Romains, construisant 
son monument des· Flommcs de bonne volonté, sur un plan de temple 

. ma;-onnique; Victor Bérard, découvrant à un public moderne l'Odyssée 
comme les Instructions nautiques de l'Antiquité ... Que de spectacles 
en _eu~-même passionnants· et qu'il fallait d'abord voir, dégager des 
mots et des mots de. la· critique actUelle, comme on dégage les églises des 
masures parasitaires! · 

On se dit que certains personnag-es sortent de ce bain définitive­
ment ji.-r~ 1 quoi qu'il arrive. Y oyez :Mauriac, protestant manqué, séché 
au terrible vent de la. prédestination qui l'obsède. J'ai retrouvé l'autre 
jour, par hasar.d, dnns une Rewe hebdomadaire de 1925, un article de 
lui intitulé Une erifance Bordelaise. On éprouve une impression extraor­
dinaire en relisant cela après ]es pages de Robert llrasillach : on croit 
entendre le malade décrivant maladroitement <c ce qu'il ressent » apr~s 
que le médecin vous a expliqué fort cJairement de quoi il s'agit. D'au­
tres personnages sont encore susceptibles d'évolution, et non seulement 
les jeunes : « Les cent vers de Valéry que conservera l'avenir ... >>, nous 
dit Robert Brasillach. Avec une intuition extrnordinaire, il nous montre 
l'écrivain atteignant, parfois avec joie, ln ligne qui sera sa pente défi­
nitive, sur laquelle il glissern. de plus en plus vite. C'est à propos de Paul 
Yaléry que Robert Brasillach parle de son <c ig-norante adolescence >). 
On pourrait pr('squc parler de coquetterie. Cc qui stupéfait les !C'ctcurs 
du critique de vingt-dèux nns, même les moins ca.pables de goùter sn 
manière, c~était. cette énorme somme de connaissance qu'il supportait 
si allégrement. 

Si, parcourant cet e..""'ï:traordinaire géographie des Quatre Jeudis, on 
rE>Cherche lC's c)ifférences entre les premiers et les derniers articles, on 

5G 

:::e dit aue llobe~t Brasillach n'a j.::nais cu bcso~.:: clc temrs. ~~ur_ c.ssi::::­
lcr parfaitement sa culture. Le phf:r.omène :'.\'ait. :ieu pour ~~?~I dl!·e, ::-:~­
tnntanémcnt. Cc c;u:'! les 2-nnées ont apporté_, c'·:·:;::t un cnr:çmsscmcn"t .:-2 
ia sensibilité, des -rélércnccs1 i:nplicites. mai~ è'.:' jllus .l'!l ;-::Il;~ noml_>:--::--...::­
;;es, ù. }1expé:-ience personnelle, aux vérités cp:~ ia ,;·~:·. ;':·::ule cmct_;-.~.::1 
JTIUÎS !Jé]as! [l bie:1 pe>u, quoique tOUS en pa,r]e!_"!:: I\::.:..;::.!:::C<~:\t lu I!ll',C:O= 

crité ou In. neut:-alisant uu passage d 1 nne clefini':.Jon ~rrt·c~:::a:>lc, HoD:·-:-~ 
Brasillach, avec une ma;;ni!iCjuc crrtituclr, guid~., sc:-; li'Cll'll!""S vers cc -:ur 
imporle. Il suffit pour nous en convaincre de rc:narquer ~u;. nous ~.'?t;S 
attachons tout naturellement ù la lecture de crs _C\~atrc J c;:ct~ ~u m.J.:_cu 
de nos sombres jours. Ces pages supportent par:anen1eat rs. v10 cnce ::.:.~ 
(( tvénemcnts )), alors que tant de pnges prHc-:10um~nt nctucl\cs, pc:_l­
tiques, polémiq":Jes, nous tombent a~tjourd'hui de:; mmns. L(> ::;ouv('m:- ~ 
celle-ci sera complètement ohscurc1 alors que nou\ cnt~~drons C>ncc::-c, 
au delà. des fumées de la guerre, la voix de Robert J.~ro.s1Lach. 

Gconoes 13LOND. 



La critique rles liues 

" GUIGNOL'S BAND " 

de LOUIS-FERDINAND CÉLINE 

Critique ((à la manière dC ... » 

. _)Iessie';l~s, ]\!csdames,, f~ites. excuse, c~.est mon tour ... Comme qui 
cl1rmt la Cnttque ... u Les ptres g01trcux calotms vautrons hao-nrds décan· 
nants d'écume n, voilà comme il -nous achète F~rdinand. C~t qu'il n'a 
pas tout à fait tort ... Comment qu'illcs·sonne, ces parasites infects suppu­
rnnt.s morbnqucs de l'encre! ... Grntte·culs qu'il dit ct binoclcux. ln vnche--. 
il est san~ pitié! ... Invectives extrêmement _atroceS!. .. Écrasés aplatis, 
tout· pareils des merdes ... Rous tissures de néant ... Fumées ... Fumiers 
sans·consistance, moins que rien!..; Subreptices Yomissures !. .. Il va les 
réduire, les escagasser: tordre à mort!. .. Que ça·ûtigne qu'il en reste rien!. .. 
Y ani té des ,vanités!... C'est la -grande flagellntion des critiques goitreux 
bornés cons ! ... 

Mais c'est qu'ils en redemandent, les ordures!. .. Remettez-nous ça, 
Ferdinand, la même chose!. .. Je te balance des pleines colonnes d'élorres 
le super-bazar; les-·trCnte·deux positions, toutes voiles dehors, parlon: 
c'est le grand jeu!. .. La grande opéra, madame, les'Petits Lits blancs!. .. 
Il. recommence lâ langue française!... Redécoun·e l'octomètre, l'enlu· 
mm ure du moyen âge, tout le bordel de la suD.Ye poésie!. .. Je ne dis pas 

. non remarquez, mais quand même!... Comblé d'honneurs qu1il est Ferdi· 
nand, pire que l'Académie!. .. Vatican de la nouvelle prose!. .. Unigcn:itus! 
Jamais vu en Europe, messieurs·dames, remarquez que dans cet exercice 
mon camarade peut se tuer!. .. Travail d'artiste!. .. Les bravos crépitent 
que ça fait peur! ... Jouissance aux fauteuils d'orchestre !. .. Au balcon. 
aux ..Q.ernièrcs galeries!. .. La. salle elle croule!... Hosannah!... Vas·y: 
petit!··· _Quatrième round, c'est du tout cuit!. .. Dans la fouille·!... Ça 
y cst:ba1s.se la tête, tu les possèdes tous! ... Dernier tour!. .. Magnésium! ... 
~lies sc donnent tontes. mon Ferdinand!. .. Il est trop beau, je l'aime. 
JC peux plus tenir!. .. l3rnsos !. .. RebraYos !. .. J'applaudis! ... J'y vais 
de mon moignon! ... J'embouche ma petite trempette, mon déconnophone 
comme les copains! ... Bouder. pas de\·ant l'au thcntiquc gloire, merde, 
c'est Yrai, la gr-andeur des jours présents!. .. D'accord! ... Je mollis pas! ... 
..\Yc::: vous les petits potes!. .. Je Yeux mc faire mOurir d'allcluias, m'ex· 
p:-i:ner en couronnes de roses ! ... 

Seulement faut qu'il fasse risette, Ferdinand!. .. Plus vite que ça!. .. 
Po:..:rquoi qu'il râloche si affreusement dans sa préface, le vilain insor· 
tn:.;lc ingrat? Qu'il est Ult incompris quïl dit, un méconnu de la planète!. .. 

Qu'on n'est pas gentil avec lui 1... Des magnes je '-'CUX pas saYoir de ouoi. 
il nous nmaque, Ferdinand !...Bourre le mou! ... .Moi je suis pas bon, jtl~ dis 
·tout àe suite .. les frangins!. .. Ferdinand, il nous les casse avec ses souf­
frances!. .. Ses indigestions d'auréoles!. .. Les frémissements Ju prophète, 
pardon!. .. Centaines Je milliers d'exemplaires! ... Du s~rieux ! ... Respect 
au miché l... 

. Alors j_'~mbrnye n:on déc,onnophone ! ... Je suis payé pour ça, tant la 
l1gne 1... Cnbque des livres, ·c est dans mon contrat l. .. Noir snr blanc! ... 
Avec des sanctièns très horribles, surtout pas de manquement!. .. Tous 
Jes mois, ça tombe!. .. Pas de faux-fuyants!. .. Vous me suivez, la vacherie 
des patrons, le moindre prétexte est bon!... Un procès vous ruine, ils vous 
lessivent jusqu'au.....:: osselets!. .. J'en ai déjà un sur les reins, cinquante 
sacs, on veut boire mon sang ! ... Minute j'ai compris, je fais gafe je mc 
tiens ·peinard! ... Mon petit boulot sans jactance!... Du sur rnes~res !. .. 
Tout à fait au poil!... A la volonté du client ..• · Pour faire la grève, c'est 

. midi sonné, pas folle la guêpe ! ... 
Guignal's band, allons-y, fonçons dans le brouillard 1. •. D'abord vous 

entravez rien, une visioD. de la guerre, épastrouillantc exode, tuerie sur 
un pont de la Loire ... Des pages que ça pisse le sang, tripes au soleil, la 
·pï:e :xténuante cosmiq:'e pâtée de chairs touillées, bombe que je te 
mlt:raille, barbaque voltige: de fin du monde, la supervache connerie de 
la P:"pulace to_rdue d'angoisse motorisée, verte foireuse de • stukas >, la 
pamque de glmre dans le décès, tous pansements arrachés, blessés mignons, 
tendres bébés sous les chenilles des chars, rush décérébré, aurochs du 
xx~ si~ le _proje~és, ~':plosifs. aux _étoiles, mig~ardises, mignardises 1... 
;\uJ_ourd hm plus qu hter et bten momsque demam !. .. Les incomparables 
~OUl..._"SaD.Ces pas encore vu~ ! ... Cause toujours, Ferdinand, le trèpe est con 
munense 1 ... Il en reveut, Je te dis 1... . 
_ · L'exorde a pas de rapport, histoire de causer ... Une manière de hors­
d'œuvre, peloter le miché! .... Deux mots avant que ça commence ... Que 
tout le monde. soye assiS. bien sage tous mouchés torchés ... Attention 
merde c'est les trois coups 1 .. _. Grands coups de pompe dans le train 
-système Ferdinand!... Vlà les brouillat:ds de la Tamise ... Gafez le doctl­
~entaire inédit ... English·tours, "le London des blèChes, Dickens enfoncé, 
Je veux!... Sans charres L .. Première bourre! ... Gluante humiàe froidure 
de mon cœur!. .. \Varwick Comnl.ons l...·Hollyborn Street. .. Frissonnants 
réverbèreS 1 ... The real bohemian li fe! ... Vio des marlou> français à tondre>, 
premier épisode, passons la monnaie!. .. Visez l'écranq<J.i s'éclaire la gueule 
des artistes!... Un gnasse cxtrêrne'mcnt .rouscailleur, Cascade c'est son 
nom ... Veut rien savoir!... Des clous qu'il dit faites pas chier le marin !. .. 
Autour de lui c'est tout plein de gonzesses ... Des rousses, des tout en or, 
même des vioques, une petite drôlement bien sapée, merde je mc la 
ta pernis bien!. .. Qu'est-ce qu'il a lt rûler cc schnock? Dis donc c'e'st peut· 
être Ferdinand? ... .Minute,.lc speaker s'explique .... C'est que les hnrengs, 
ils s'engagent ... Vont à la guerre ... Celle de quatorze, la vraie des' der cler ... 
Sous ]es plis du drapciu !. .. J:latriotiques qü 'ils sont les fumiers L .. L'Alsace· 
Lorraine!... Le Droit, la Civilisation, iis se tiennent plus ! ... La gloire, ils 
veulent la vraie de vraie 1... Défendre le sol sacré 1 ... Salut les potes à 
Berlin! ... Confient leurs colis à. Cascade qu'ils disent... Fifty-fifty, mon 
pote, fnis·les bosser! ... Te laisse pas emmerder, corrige· les!... Encore une 



bi:;c mignonne pour ton héros!. .. Casc.ndeo ii est hors de lui, c'>::st visible ... 
L:J.issc:- ç:a là en plc:ne pro:-;périt~ ! ... Le miché cléftrle j:J.rn<1is vu do.r~s 
l'Histoire! ... .-\!lez ,·ous faire dérouiller. sal-es cons. sur '·os champs 
d'hor.ncur ! ... Cascade. lui il clCfcnd l'honneur cl cs macs-!. .. 

DcuxiCme d:_m-.c. passez la monnaie! ... "\ïsez ;-,1n.intenant le héros 
.d~ l'histoire ... Xn.rrr.tcur, qu~ils disent les critiques .... L'.:mtcur y donne 
ml:me son nom, Fcrclinand qu'il l'appelle ... Petit connard pa.<; maoüsse. 
tfllt:U!<: en biais, B::wdt·qnc-d'unc ... Bien poliment <Jll'il salue les poulcL"i" ... 
)1utiié quatre-vingt pour cent, pardon, c'est rnancpté sur ses fa.flcs ... 
Tout ce qu'il y n. de rCgulier ... Comment qu:illa tient la planque!. .. l!n 
petit caïd, je '\'OUS clis ! ... Penscs,.tn !. .. Un intellectuel que c'est, un 
compliqué! ... l.Jn petit Yiccmar, je l'ai toujours dit! .. : Faut qu'il aille 
a.Yec ·tes grands !... Cochonneries et compagnie:: !... Regarder par les 
serrures, renifler le linge! ... Total, des grands.. coups de targette dans le 
clerge ! ... Merde alors, biglez Je pauYre conard ... En· plein boum qu'il est 
arrivé! ... Chez Cascade, la vaisselle cascade! ... Elles sont folles les morues, 
elles sont sur leurs nerfs, p-ensez les pro'digieuses t:treintcs !. .. Comme 

. qui dirait statkhanovistes ! ... Une étincelJe, ror~ge éclate!. .. Les bou­
teilles par la gueule; ça commence et je te mords et s'a.:rachent les poils !... 
Un vrai sabbat!... Pleure et saigne, plus fort qu'au pancrace! ... Ça. y est, 
la grosse qui dégueule c'était fatal merde les autres glissent dedans, 
c'.est la dégueulasserie suprême ! .... Et djoc, prends ça dans les dents, 
salope! ... Ah dites c'est pas du flan! ... _ Comment qu'on se. !narre bien 
peinards dans nos fauteuils!. ... Vas-y Nénette, crève-la!... A· coups de 
lingue dans les fesses, elle y va! ... Reglisse dans 1~ vomissure, bang, tout 
le tas qui s'écroule!. .. Naturlich, Ferdinand est dessous!. .. 

Quand même il se faufile, Ferdinand, il poulopc, se magne le train, se 
démerde ... ·A lui les petits bis ness, )a bricole ... Un coup 'de main par-ci, 
par-là ... Piqûres. à l'hostau et puis vider les glaires, les bandages ... Chi­
rurgie d'occasion ... Avec un toubib polack·youtre qui bdsse au rabais, 
rapport qu'il est étranger ... Alien, comme ils disent ... Les hôpitaux, c'est 
bien chauffé ... Il serait peinard là, Ferdinand .... Jamtlis de la vie; faut 
qu'il cavale ! ... Fréquente des gnass e."<trêmement suspects positif!. .. 
Des anars!. .. Toujours la recherche du coup de tartine dans le train ! ... 
Résultat Guignol's band, ~'est le phénorriénnl dérouillage, le super ta.ba­
cemcnt sauvage !. .. Trois mots. la bagarre qui commence!. .. Au claque, 
.au. pub, chez l'usurier! ... C'est les films de mon enfance, les bandits du 
Far-,Vest ! ... l\Ierde, c'est Guignol, j'y pensais plus!... ·On est là tout fous 
d'attente trépignante !... Que ça commence, nOrri de Dieu, les vaches, 
qu'est-ce qu'ils branlent? ... Visez l'Affreux dans son bazar, l'usurier 
typique ! ... Fringué en ·grand Turc, pardon, y a de la joie! ... Toute cette 
vaisselle sur les armoires ... Tout ù !"heure, ça va chier, c'est sûr!... Dis 
donc, le lustre, qu'est-ce qu'il va prendre! ... , Toute la fragile fine porce­
laine, bidets en verre pyrex, jumbes articulées, les épa\·es du prêt sur 
ga.gcs ... J'aime mieux pas y penser ! ... Tais· toi, tu mc rends fou, ce sera 
t:-op beau ! ... Ça y <.:st, chërie, v !tt que ça commence !. .. En pleine gueule 
dis donc qu'il l'a. pris! ... Tout de suite, les coups en \·ache, oh! là, là ... 
Comment qu'ii:-~. y tordent les organes! ... Lui estra.ncicnt le youp~youp !. .. 
Esquintent le grand estrambord ! ... On dirait qu'ii aime ça, l'Affreux, il 
s~ contourne en gémissants spasmes ! ... Les autres qui se foutent à poil, 

merde: C
1
CSt 1'3trocc partou1.c ! .. : Interdit at..:.x minc~rs, je veux! ... Ils ü.! 

font boufîc:r des pi~ecs ù'or, lui enfoncent l. .. G<tr!:!"ouillis fabuleux métal 
Sc roulent tous dan:., b voriüssurc Je chien! ... So7·dit1c infernal :mprêmc ... 
C'c~l le grand ruisscliclllcnt llÏJJfan!Î(·, la :lnL' pourriture du ~ii:cle ... 
L'Oc<.:id~nt en Lot tc! ... F'nut foutre le feu ù 1:: C<lsbah, ru latine!' jusqu'u1:x 
plus pellts os dc b nw.surc ! ... Tout en l'ai:·! ... Flammes puriftàntes ~ ... 
Qu'il reste-plu!) la ph1s mince ÎL:gl-re infime parcelle! ... Souveuir~ '\tr~s ! ... 
Td qud l... 

Hidcau les potes, fin de Jo. prcmi0:·e: :11:1nchc l. .. Suite au Yolume 
num(ro deux! ... En admettant!. .. Allez, mugncz-vous de vous déhotter!. .. 
Caltez dans vos atroces cambuses t.. . ..:\neris lés! ... Retrouver les paroles 
convfnablcs, bonnes wùnihcs de mes deux! ... L'éducation 1. .. Gro.mmuire 
et compagnie! ... Lir..; les proses pourries poussiéreuses d'écritoire, Ferdi­
nand, -il peut plus!... Faut qu'il gueUle,_ positif! ... Aux chiottes la syntaxe 
correction tréponème! ... Plus de phrasCs, qu'il ùit, l•~Cl·dinand. ! ... Le gars 
exclusif tcrriulc !... L'Art télégraphique!. .. On sait plus!... On est J;, 
eons dans Je noir bouscul~s !... Au bout ùc.la n~iÇ, ça ~hange Î>as ... 

GEORG>:S BLOND. 
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